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Mais ce qu’il y a de plus émouvant dans l’histoire de cette période de 
l’immigration recensée par ces trois historiens chevronnés, et dont cha-
cune des contributions suit un développement comparable (gardant à la 
recherche sa cohérence et sa linéarité), est le sort vécu par ces milliers 
d’immigrants français qui viennent tenter leur chance sur des terres en 
friche, ces « homesteads » ou soixante acres de terrain qu’on leur donnait 
dans des régions à coloniser à condition de les défricher et de les cultiver 
dans un délai de trois ans.

Cette vie de pionnier, si bien évoquée entre autres dans le chapitre 
consacré à l’immigration dans les Prairies, fait revivre à deux cents ans 
d’intervalle l’esprit d’aventure et l’effort quasi surhumain des premiers 
colons français venus s’établir au pays aux XVIIe et XVIIIe siècles. La vie 
incroyable de ces colons, dispersés sur d’immenses territoires, parfois 
agglutinés à de minuscules villages, en proie au caprice des saisons, avec 
la seule détermination de refaire leur vie dans ce « Nouveau Monde », est 
presque inimaginable aujourd’hui. Plusieurs de ces tentatives n’eurent 
pas de suite. Fol espoir qui a pourtant durablement donné naissance à un 
pays qui est devenu un chef  de file de la Francophonie mondiale.

L’œuvre de Linteau, Frenette et Le Jeune est le récit d’une sorte 
d’épopée de l’éparpillement d’immigrants français dans de petits îlots de 
colonisation dont les acteurs sont en majorité tombés dans l’anonymat, 
mais qui ont fondamentalement cru en un certain idéal d’espoir de vie 
meilleure pour eux-mêmes, et surtout pour leur progéniture.

C’est étonnamment ainsi que s’est construite et enracinée la franco-
phonie canadienne. Les auteurs ont retissé le maillon essentiel qui s’était 
perdu dans cette saga de l’histoire de l’immigration française au Canada. 
Leur œuvre fera date. On ne pourra plus maintenant l’ignorer ; il faut 
leur en demeurer reconnaissant.

Serge Joyal
Sénateur

Mills, Sean, A Place in the Sun. Haiti, Haitians, and the Remaking of Quebec (Montreal et Kingston, 
McGill-Queen’s University Press, 2016), 330 p.

a Place in the Sun. Haiti, Haitians, and the Remaking of  Quebec est un bien 
beau livre et l’on n’est pas surpris qu’il ait déjà reçu plusieurs récompen-
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ses (Prix de la présidence de l’Assemblée nationale, prix Clio Québec). 
Sean Mills, l’auteur de The Empire Within. Postcolonial Thought and Politi-
cal Activism in Sixties Montreal, y livre une réflexion aboutie et admirable-
ment écrite sur les relations (entendre par là : les échanges, migrations, 
circulations des représentations et autres relations de pouvoir) entre 
Haïti et le Québec des années 1930 à nos jours. Le livre traite en particu-
lier de la capacité d’action et de la pensée des Haïtiennes et des Haïtiens 
installés au Québec, à Montréal surtout, à partir du début des années 
1960, lorsque la dictature duvaliériste, imprévisible et brutale, pousse des 
milliers d’Haïtiens vers l’exil. Des représentants des professions libéra-
les et des intellectuels, surtout francophones, dans les années 1960 ; des 
Haïtiennes et des Haïtiens moins favorisés, et souvent créolophones, à 
partir des années 1970, lorsque Jean-Claude Duvalier prend la relève de 
son père et se maintient au pouvoir avec la complicité des grandes puis-
sances, le Canada et le Québec notamment, qui profitent de l’immense 
réservoir de main-d’œuvre bon marché disponible dans le pays. 

Sean Mills démontre avec limpidité qu’intellectuels ou non, franco-
phones ou créolophones, femmes ou hommes, d’origine paysanne ou 
de Port-au-Prince, les Haïtiennes et les Haïtiens installés au Québec 
« léga lement » ou « illégalement » (ces catégories sont évidemment pro-
blématiques) jouent un rôle de premier plan dans les métamorphoses 
de la société québécoise des années 1960 à nos jours. En dignes héritiers 
de leurs ancêtres, simples esclaves ou hommes d’État de la jeune nation 
haïtienne qui réclament le droit d’exister et de penser, ils écrivent de la 
poésie et analysent le réel ; ils participent aux débats politiques (sur l’aide 
canadienne « au développement » à destination d’Haïti par exemple) et 
religieux (sur le rôle des missionnaires canadiens en Haïti, notamment), 
aux luttes syndicales et féministes ; ils prennent position par rapport aux 
débats sur l’indépendance et la formulation à donner au nationalisme 
québécois ; ils publient des revues (Nouvelle optique, Collectif  Paroles entre 
autres), des bulletins (Le Collectif, par exemple, journal des conducteurs 
de taxi, ou Bulletin Maison d’Haïti) ; ils s’organisent en associations (Point 
de ralliement des femmes d’origine haïtienne, Comité haïtien d’action 
patriotique, Maison d’Haïti, Bureau de la communauté chrétienne des 
Haïtiens de Montréal également) et contestent la racialisation des rap-
ports sociaux qui les maintiennent dans des positions de subalternes, 
qu’ils soient chauffeurs de taxis ou domestiques dans la bourgeoisie 
montréalaise. Ils participent, en d’autres termes, à la construction du 
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Québec, dont l’horizon d’attente est alors on ne peut plus transnational 
(luttes noires de l’autre côté de la frontière, mouvements de décoloni-
sation, contestations sociales à travers le monde, attrait du socialisme), 
tout en imaginant un avenir meilleur pour la République d’Haïti, où la 
plupart ne retourneront jamais en 1986, lorsque Jean-Claude Duvalier 
part à son tour en exil, doré celui-là, en France.

L’ouvrage de Sean Mills est organisé en deux parties. Une première fait 
état des premiers contacts de l’élite québécoise avec Haïti (son élite fran-
cophone) dans les années 1930, du rapprochement et des échanges qui 
s’ensuivent entre les deux pays, et de la force des représentations dévalori-
santes et infantilisantes construites par les missionnaires canadiens-français 
envoyés en Haïti pour apporter civilisation et raison à partir des années 
1940. Dans la deuxième partie, Sean Mills change de focale et décrit l’im-
plantation de la diaspora haïtienne au Québec, son intégration ainsi que 
ses luttes contre le racisme et les stéréotypes de classe et de genre (l’his-
torien retrace notamment la façon dont les Haïtiennes et les Haïtiens par-
viennent à s’emparer de l’espace public pour contester la politique migra-
toire canadienne, en 1974 particulièrement, lorsque plusieurs centaines de 
« migrants » haïtiens au Québec font face à la déportation). L’auteur puise 
à de nombreuses sources : journaux, revues et magazines, histoire orale, 
archives religieuses, sources officielles (bien peu, cependant, probablement 
en raison des restrictions d’accès), archives de la Maison d’Haïti, du Bureau 
de la communauté haïtienne de Montréal ou du Centre international 
de documentation et d’information haïtienne, caraïbéenne et afro-cana-
dienne. 

Les deux parties s’articulent bien mais il est difficile de ne pas relever 
le déséquilibre qui les oppose et l’on se demande dans quelle mesure 
les deux premiers chapitres (sur la construction linguistique, raciale et 
genrée d’Haïti dans les regards québécois) auraient pu faire l’objet d’un 
livre en soi. On regrette peut-être aussi que l’introduction ou les notes 
ne présentent pas de bilan/réflexion historiographique qui permette de 
bien situer l’ouvrage par rapport à ses prédécesseurs. Enfin, le dernier 
chapitre (sur la peur du corps noir et les stéréotypes sexuels associés aux 
Haïtiennes et au Haïtiens du Québec, et enfin sur le roman de Dany 
Laferrière Comment faire l’amour à un nègre sans se fatiguer, 1985) semble 
à certains égards en porte-à-faux par rapport aux autres chapitres. La 
discussion du roman de Laferrière reste en effet assez superficielle et 
l’on se demande dans quelle mesure ce chapitre aurait pu faire l’objet 
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d’un épilogue plutôt qu’un chapitre en tant que tel. On y perd un peu 
de vue Haïti alors que Sean Mills porte son regard sur la racialisation 
des normes sexuelles au Québec et sur la conception hétéro-centrée des 
rapports sexuels chez les nationalistes radicaux. On sent cependant que 
Sean Mills entend boucler la boucle en terminant son livre sur la figure 
haïtienne par excellence de l’histoire québécoise de ces trente dernières 
années (Dany Laferrière) et qu’il tente par la même occasion de donner 
un portrait exhaustif  des relations Québec/Haïti.

La lecture de A Place in the Sun. Haiti, Haitians and the Remaking of  
Quebec s’impose en ces temps fragiles où la figure du migrant fait peur 
et où les frontières, et autres murs, sont présentés par certains comme la 
panacée à un monde postindustriel. Il s’impose aussi dans la mesure où 
Haïti est toujours aux prises avec un écheveau de représentations dévalo-
risantes qui structurent de manière limitative son existence et qui consti-
tuent une partie du bagage culturel apporté par les migrants haïtiens qui 
continuent de chercher asile au Québec. Accessible, ce très beau livre 
s’impose, dans sa version originale ou dans sa version française (Une place 
au soleil. Haïti, les Haïtiens et le Québec, Mémoires d’encrier, 2016), pour 
tout étudiant, chercheur ou lecteur intéressé par l’histoire d’Haïti, du 
Québec ou des Amériques. 

Jean-Pierre Le Glaunec
Département d’histoire, 

Université de Sherbrooke

Namaste, Viviane, Imprimés interdits. La censure des journaux jaunes au Québec, 1955-1975 
(Québec, Septentrion, 2017), 240 p. 

en couverture, on lit d’abord Imprimés interdits, puis en plus petit La cen-
sure des journaux jaunes au Québec, 1955-1975. D’un sujet très large, on 
annonce donc une matière limitée : un type de publication dans un court 
temps. 

Le terme « jaunisme » est connu depuis la fin du XIXe siècle et renvoie 
à un type de publication misant sur des faits divers plus ou moins scanda-
leux du monde du spectacle ou de la criminalité. La tradition veut qu’en 
Angleterre, où le genre fait alors florès, ces journaux de format tabloïd 
surtout sont imprimés sur du papier de couleur jaune, mais on retient 


